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Une

Mon éminent ami Gabriel Séailles,
J'un des hommes qui ont exercé et qui
exercent encore, parmi les jeunes géné¬
rations d'étudiants qui se succèdent
,1ans notre Sorbonne, îa plus généreuse
gt la plus profonde influence, vient de
publier, sous les auspices de la Ligue
des Droits de l'Homme, une excellente
brochure que je voudrais voir dans les
nains de tous nos camarades- Elle est
tonsacréo au brûlant problème d'Alsace-
Lorraine, qui jamais ne oessa de préoc¬
cuper, depuis 44 ans, la conscience de
tout véritable Européen, mais qui, de¬
puis août 1914, s'est nosé à nous dons
toute son acuité — et dont la solution
ne peut plus être maintenant écartée,
ni même différée.
L'Alsace-Lorraine, kistoiret d'une an¬

nexion, fait lé; plus heureux contraste
avec tant de publications détestables et
ftupides que là guerre a inspirées,'
notamment avec toute la série des bro¬
chures ridicules et néfastes consacrées
au dépiécement de l'Allemagne, à la

, destruction de son-(mité et à la conquête,
tie là rive gauche du Rhin — élucubra-
tions malsaines dont le plus clair résul¬
tat est de servir dans tous les pays neu¬
tres la propagande des agents de l'em¬
pire allemand, qui n'ont qu'à les pro¬
duire pour démontrer que nous nous
bloquons du monde lorsque nous procla¬
mions que nous faisons « la guerre du
Droit »-

C'est au contraire sur le terrain solide
fiu Droit, sur cet idéalisme républicain
qui nous vaut tant d'amis et de sympa¬
thies dans le monde — alors que nos
nationalistes et réactionnaires ne nous
en ont pas amené un partisan — que
Gabriel Séailles se place dès son premier
bhapitre où il retrace les étapes du rat¬
tachement de l'Alsace à la France, du
traité de Westphalie à la Révolution,
qui pose avec éclat le principe qu'un
peuple n'est pas une chose qui se trans¬
met, se vend ou se vole : il est une per¬
sonne morale qui a droit au respect.
En face de la doctrine pangermaniste

Exposée avec éclat par Treitschke dans
tes Preussische Jahrbucher — revendi¬
quant l'Alsace, à la veille de la guerre
ae 1870, comme une « reprise » de terres
ït. de populations allemandes « ravies
par la force et la perfidie», et qui oppo¬
sait à la volonté incontestée des Alsa¬
ciens-Lorrains « je ne sais quel mysti¬
cisme nationaliste qui justifie le vol par
décret spécial de la Providence » —• Ga¬
briel Séailles dresse la doctrine fran¬
çaise de la Révolution. Il la dressé aussi
bien contre nos conquérants de la rive

: Gauche 'du Rhin « qui peuvent parler
fcn français, mais pensent en allemand »,
.que contre les Treitschke, les Strauss,
les Mommsen.
Récemment, M- Galli m'adressait une

lettre fort, courtoise d'ailleurs, où il con¬
testait la thèse que j'avais soutenue,
'clans l'Humanité■ Je le renvoie encore
'aux textes formels ët précis et notam¬
ment à l'article VI de la Constitution de
H791, que cite Séailles ; « la nation fran¬
çaise 'déclare qu'elle renonce à entre¬
prendre aucune guerre dans la vue de
faire des conquêtes et qu'elle n'emploio-
jra jamais ses forces contre la libertéd'aucun peuple ». Et c'est encore Iff
Constitution présentée par Con'dorcet le
315 février 1793, qui proclame :
La République française ne prend

te,s armes que pour le maintien de
Sa liberté, la conservation de son ter¬
ritoire et la défense de ses alliés. Elle re¬
nonce solennellement à réunir à son terri¬
toire des contrées étrangères, sinon d'après
le vœu librement émis de la majorité des
,1habitants et. dans le cas seulement où les
Montrées qui sollicitent cette réunion ne
seront pas incorporées et unies à une au¬
tre nation, en vertu d'un pacte social oxpri
tné dans une Constitution anlérieïiremnt et
librement consentie.

C'est encore la République de 1848 qui
proclame que « la République française
respecte les nationalités étrangères com-
'me elle entend faire respecter la sienne,
h'entreprend aucune guerre dans des
■vues de conquêtes et n'emploie jamais
Ives forces contre la liberté d'aucun peu¬
ple ».

C'est en absolue violation de ces prin¬
cipes que fut opérée, en 1871, l'an¬
nexion de l'Alsace-Lorraine. Gabriel
Séailles refait, en termes attaohants
l'historique du drame. Il rappelle l'é¬
mouvante protestation déposée au Par¬
lement de Bordeaux par Relier, député
Du Haut-Rhin, au nom des 28 députés
'Alsaciens-Lorrains, au milieu de l'at¬
mosphère glaciale d'une majorité mo¬
narchiste bien décidée à, abandonner au
plus vite l'Alsace-Lorraine pour pouvoir
travailler tranquillement à la restaura¬
tion de la royauté. Le sinistre Thiers
jvenait parler avec dédain des « enfan¬
tillages » des républicains dont la géné-
irosité s'indignait de la violation du
droit- Par 546 voix contre 107 toutes

d'Extrême Gauche — l'Assemblée du
Jour de malheur lui donnait raison ët
cédait l'Alsace.

Dans le silence ou la complicité de
toute l'Europe, Gabriel Séailles marque
fortement que c'est « en Allemagne
même, que vinrent les protestations les
plus énergiques contre la politique de
Bismarck et la violence faite au peuple
français ». Et il rappelle la magnifique
résistance à l'iniquité dles sodialiistes
allemands etfc surtout de la fraction
marxiste — l'unité n'était pas encore
faite entre eux et les Lassalliens — le
manifeste du Volksiaat, les héroiqjues
discours de Wilhelm Liebknecht et d'Au¬
guste Bebel au Reichstag, le manifeste
de Karl Marx au 110m de l'Internatio¬
nale, d'« une admirable clairvoyance »•
Dans un cinquième chapitre, il rap¬

pelle l'oppression et les souffrances de
l'Alsace-Lorraine depuis l'annexion, l'é¬
mouvante protestation de Teutsch, dé¬
puté de Saverne, en 4874, devant le
Reichstag, s'élevant contre l'abus de la
force et aussitôt lâchement désavoué
par l'évêque de Strasbourg, Mgr- Ra-ess
— qui avait cependant signé le mani¬
feste commun.
Il montre que si 4'Allemagne avait été

loyalé et généreuse, si elle avait fait
confiance à l'Alsace et lui avait conféré
l'autonomie, « peu à peu les cœurs sè
seraient apaisés et les haines se seraient
éteintes ». Elle-fit le contraire- I» traité
dé Francfort, par la causé permanente
de friction qu'il constituait entre la
France et elle, a jeté l'Allemagne sous le
joug du militarisme prussien. Il a été
funeste à toute l'Europe qu'il forçait au
détestable régime de la paix armée,
devait fatalement aboutir à la catastro¬
phe actuelle. Il faussait toute la politi¬
que européenne.

« Les esprits les plus clairvoyants et
les plus sages, écrit Séailles, avaient
rêvé d'une alliance entre la France,
l'Allemagne et l'Angleterre « dont l'effet
eut été de conduire le monde dans les
voies de la civilisation libérale » (Renan)
et cette alliance, « sa rupture est un
deuil pour le progrès » (Renan).
Et il ajoute :
L'Allemagne s'était aliéné l'Angleterre,

comme elle s'était aliéné la France. La
triple -entente fut conclue, les grandes puis¬
sances -divisées en deux groupes hostiles,
dont chacun affirmait su. volonté de la
paix en préparant la guerre. Des écrivains
insolents, dont les coups de gueule cow
vraient les protestations timides des gens
raisonnables, achevaient d'exaspérer l'or¬
gueil des peuples germaniques et les inquié¬
tudes des peuples menacés. L'Europe était
de plus en plus livrés aux -brouillons, aux
turbulents, aux chercheurs d'aventures,
qui en trois semaines sont à Paris, à Ber¬
lin, à Moscou, et conduisent, le cœur léger,
les peuples au désastre*.
iParoe que la force ne crée pas le droit,

Gabriel Séailles conclut nettement que
l'Alsace Lorraine doit revenir à la Fran¬
ce. C'est notre vœu ardent, non seule¬
ment comme Français mais comme so¬
cialiste et internationaliste, car c'est
certainement une des conditions essen¬

tielles d'une Europe apaisée et, par
conséquent, d'une paix durable-

Sur fës modalités de cette réparation
Su droit, nous différons d'avis. Pas plus
en 1914 ou 1915 qu'en 1871 je ne puis
concevoir qu'on dispose des peuples
sans les consulter. Je ne doute d'ailleurs
pas du résultat d'une consultation
loyale de l'Alsace-Lorraine.
Mais je ne chicanerai pas là-dessus

Gabriel Séailles. Nous sommes d'aooord
sur les points essentiels, comme aussi
sur la dernière partie de son attachante
étude, où il fait justice de tous les so-
phismes misérables au moyen desquels
nos réactionnaires et quelques « républi¬
cains » inconscients veulent justifier la
Conquête de la rive Gauche du Rhin,
oubliant « qu'on ne sert pas son pays en
le déshonorant » et que « la paix ne
sortira pas des pratiques et des actes qui
toujours dans le passé ont ramené la
guerre et ses désastres »•
Là-dessus encore tous les socialistes

sont d'accord avec l'éminent professeur
de l'Université de Paris.

Jean LONGUET.
Député de la Seine.

-

Faits divers
Cadavre d'un nouveau-né

Mme Prorocron, conciergp, 62, -ru© St-Placide
a trouvé dams la boîte il ordures le cadavre d'un
enfant- nouveau-né diu sexe -féminin. Enquête
ouverte par M. Lompré.
Renversé par un tramway

liauiteva-rd Voltaire, un tramway de ta ligne
Louvre-Vi-nc|armes a renversé TîTêodore Paupe,
70 ans, marbrier, 45, rue des Cendriers. Grave¬
ment contusionné au côté droit le vieillard a été
transporté à l'hôpital JSt-Antoine.

L'amour se brise
Par suite do la pluie de ces derniers jours,

unie corniche du pavillon Dcnon, au Louvre s'est
détachée et la statue de l'Amour qui la surmon¬
tait est venue s'écraser sur le sol.
Pauvre Amour ! Il n'a plus, comme -l'Ange de

Reims. le Sourire...
.

LA "COCO"
'

Pour la cinquième fois, l'ordre du jo-u-r
du Sénat porte, pour la séance d'aujour¬
d'hui :

« Discussion de la proposition de lof de
MM. Louis Martin -et -Catalogne contre la
cocaïne. »

Et ce ne sera psts la dernière I

Les Loyers
au

Les membres du Sénat — A part quelques
rares exceptions •— se sont livrés hier à
une manifestation dangereuse. -L'atitu-de
qu'ils ont prise est véritablement singu¬
lière : ils ont comseidiéré les Parisiens et
les habitants du département de la Seine
comme des citoyens taillables et corvéables
au gré des propriétaires. Les vieillards du
Luxembourg ont essayé d'obliger le gou¬
vernement -à prendre des dispositions qui
n'auraient pu qu'entretnir une agitation
regrettable. Mais ce qu'il y a de pl-uis extra¬
ordinaire, c'est que ces bo-ns apôtres l'ont
fait au nom de l'ordre public et de la paix
sociale.

•

Que les sénateurs à esprit rétrograde et à
tendances conservatrices aient eu l'idée
saugrenue d'obliger leis locataires à verser
le -montant de leurs termes aux -proprié¬
taires, rien de surprenant ; ils sont dans
leur rôle d'ennemis du peuple. Mais que
des élus du parti radioal qui, grâce à ce
parti n'ont, obtenu que des.«avantages dans
la vie politique, applaudissent à. lout\pqm-
pré les déclarations de MAI de Selve-s* ou
Aimond, c'est inadmissible.
'Lorsqu'on egt encore vièe-présideni du

Comité exécutif du Parti radical, on <Mt
oublier que l'on est entrepreneur de tra¬
vaux publics. Si l'on n'est pas capable de
manifester de cette abnégation, on cède à
d'autres la direction -d'un journal qui n'a
comme lecteurs que des démocrates et l'on
donne sa démission de son parti.
En tout cas, quoi qu'en pensent les ré¬

trogrades du Luxembourg, le gouvernement
saura, il faut l'espérer, défendre l'ordre
public en prorogeant pour une nouvelle pé¬
riode le moratorium des- loyers, sans- y ap¬
porter de modifications.

Billets
Rouges

Le peuple allemand est-il las de la guer¬
re ? demandions-nous, l'autre jour. Il ap¬
paraît de plus en plus que l'on doit répon¬
dre affirmativement à cette question d'un
si grand intérêt. La dépêche de Turin que
le Bonn-et Rouge publiait mercredi est, sur
ce point, pleine d'enseignements. Cette dé¬
pêche nous donnait l'analyse et quelques
passages d'une circulaire que la direction
du Parti socialiste allemand vient d'adres¬
ser aux groupes et aux militants. « Ne nous
méprenons pas sur nos sentiments vérita¬
bles, disait en substance cette circulaire.
Ne nous laissons pas tromper par les ap¬
parences. Nous sommes pour la paix, tous.
Tous, nous travaillons de toutes nos forcés
à hâter la fin de cette guêrre qui nous in¬
digne autant qu'elle nous pèse. Nous n'en
avons, pas l'air, mais noiis sommes des pa¬
cifistes résolus et intransigeants, etc., etc. »
Si la direction du Parti socialiste alle¬

mand a senti la nécessité de rassurer le
peuple allemand et de bien le persuader
qu'elle veut la paix, c'est, à coup sûr, que
ces dirigeants du parti socialiste ont appris
que leurs troupes en ont assez de la guerre.
Si les chefs de la majorité socialiste éprou¬
vent le besoin de crier qu'Us sont paci¬
fistes, c'est que, faute de cette affirmation,
leurs électeurs les abandonneraient pour
suivre les socialistes de la minorité. Celte
circulaire signifie que l'idée d'une paix pro¬
chaine est fort populaire en Allemagne,puis¬
que les plus chauvins des socialistes sont
obligés, pour conserver leur clientèle élec¬
torale, de la propager et de la défendre.

Georges CLAIRET.

■ j—o-fw—e —

Daudet
et les espions
Tout en se gardant de répondre à nos

questions, Léon Daudet, qui devrait
pourtant savoir qu'après l'effondrement
de son Avant-Guerre personne ne le croit
plus, s'obstine à essayer de semer l'é¬
pouvante dans le pays.

Et, pour affoler l'opinion, c'est 'tou¬
jours aux mêmes procédés indignes que
le misérable factieux a recours :
— Des espions ! II y a des espions

partout ! Tout ert vendu, et tous !
Mais la vanité le perd.
Après avoir affirmé que « la puissance

(des espions) est réelle, qu'elle a résisté
à seize mois de guerre, qu'elle -a contre¬
carré, dès le premier jour, nos opéra¬
tions militaires », Daudet ajoute que,
cette puissance formidable, il se fart
fort de l'abattre, à lui seul, « par sés
propres moyens », en trois mois !
Même -avec ses doubles musclés Se

Tarasconnais, Daudet n'est pas, à lui
seul, tellement costaud !
Et s'il peut fjuer l'espionnage alle¬

mand à lui seul, c'eSt que vraiment, cet
espionnage n'est guère vivant.

Ce ne serait, au reste, pas la première
fois qu'on verrait Daudet s'attaquer à
un mort- Autant que par la fange, il est
alttiré par les Cadavres-.

Une Lettre
du

Dr Peyroux
Notre collaborateur, le docteur Peyroux,

député de la Seine-Inférieure, nous commu¬
nique ta Lettre ouverte qu'il adresse au
Rédacteur en chef de l'a Echo de Paris » :

Ainsi, c'est parce que je veux, — ainsi
que j'en ai le devoir d'ailleurs, — empê¬
cher l'autorité militaire de l'Intérieur de
violer plus longtemps 1-a loi Dal-biez. de
-surprendre le secret (saoné, pourtant) des
lettres de nos héroïques soldats, de main¬
tenir enfin illégalement sous les drapeaux
des hommes que la loi a ordonné de ren¬
voyer dans leurs foyers, ainsi c'est à cau-
<se de tout cela que vous me gratifiez d'un
fielleux entrefilet. A le lire dans tout au¬
tre journal que le vôtre, j'eusse été peiné,
je vous l'avoue : tandis que je hausse dé¬
daigneusement les épaules en le voyant
dans la « feuille » dont le patriotisme est
tellcmept admirable que, malgré la présen¬
ce des Allemands à Noyon, elle vante cha¬
que jour (contre argent sonnant s'entend)
les mirifiques vertus de la pommade anti-
ihémorrhoïdale. X..: ou de l'élixir laxatif Y...
ce pendant-que chaque jourtencore (sàns
doute contre argent sonnaat. tqujours) elle
fait les plus méchantes appréciations sur le
.Parlement?.français en particulier, èt s-ur
la majorité de ses membres en général.
Mais je (veux répondre à la leçon de pa¬

triotisme que vous- entendez me donner.'
Apprenejz donc, Monsieur, que je n'ai pas

attendu vos conseils pour prodiguer, mût
et j-atfr, -les soins les plus dévoués à nos
glorieux-blessés, diu 3 août 1914 au 31 mal»
1915 (ce qui m'a valu une proposition pour
la Légion d'honneur), jusqu'à c. que je
sois tombé, à bout de forças, et ce. mal¬
gré que j'appartienne à la classe 1890. mal¬
gré surtout une santé des plus délicates
qu'attestent, depuis 20 ans, toutes les no¬
tes oficielles qui me concernent, — et que
je tiens à la disposition de tous — une
grave opération abdominale subie, une mi¬
se en non-activité de 2 ans. pour infirmi¬
tés, quand j'avais l'honneur d'appartenir
à l'armée activa
En me reprochant d'être resté ici, vous

m'avez sans doute confondu avec vous.
Monsieur, avec vous qui promenez chaque
jour, au Palais-Bourbon, votre splendi-de
santé, votre teint frais et rose ; je regrette
que vous m'obligiez à vous le dire.
Et pour conclure, vous rappelant l'his¬

toire -de la paille et de la poutre, j'ajoute,
à votre adresse :
Monsieur, quand on a l'heureuse eha'Ce

de se bien porter, on est mal fondé à invo¬
quer une question d'âge pour se dérober
à l'appel qu'adresse à tous ses enfants la
Patrie en danger.
Veuillez agréer, etc...

Dr A. PEYROUX,
Député de la Seine-Inférieuré.
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L'offensive allemande
dans le Nord

;

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Londres, 22 décembre. — Communiqué officiel,

2g décembre, 21 heures :
Pendant la journée qui vient de s'écouler, duels

■d'artillerie sur plusieurs points du front, prin¬
cipalement d Yprcs, autour de Fricourt et sur
les (Jeux bords du canal de La Passée.
Nous avons riposté avec effet.

PREPARATIFS
Amsterdam, 83 décembre. — « Le Telegraaf

publie les dépêches suivantes de ses correspon¬
dants au xfrontières belges jet germano-hollan¬
daises.

... . .

a Un allemand influflent et bien informe, M.
S. Von W... -raconte que d© grands événements
vont se produire d'ici peu de jours sur le front
occidental. Toutes les troupes disponibles des
fronts Est et Sud-Est sont transportées à l'O.uest
avec*ile grandes quantités rte -munitions et d'ar¬
mes. D'après oet Allemand, l'ennemi compte
jouer 1e tout pour le tout en Er,ande.

« Les habitants de 'Middelk-erke ont reçu- l'or¬
dre d'évacuer la ville et de partir dans le Nord.
Trenfe personnes .soulemenl sont restées. Au¬
cun journal d-e 'Cologne ou de 1- ranciort est ar¬
rivé ces jou-rs derniers ce qui indique nettement
que tans ces régions de grands déplacements
de troupes ont lieu.
Poperinghe 23 décembre. — « On télégraphié

au Belgische Slandaard :
« Depuis vendredi l'actiyilé de l'artillerie au¬

tour d'Ypiles est indescriptible.
« La lutte a redoublé ensuite d'activité et tou¬

tes les batteries sont entrées dans la danse. Les
Anglais ont bombardé au moyen de canons
lourds et les Allemands n'ont pas manqué de
répondre de ne sont pas seulement las tran¬
chées qui sont bombardées mais le terrain d'ar¬
rière est également pris sous le feu des canons.

« Dimanche matin, vers 5 heures 30, la ville de
iPoperinghe -a subi un bombardement en règle.

« Des renforts anglais arrivent nuit et jour
sans interruption et sont répartis sur les diffé¬
rents secteurs.

« on amène de nouvelles recrues. »

OFFENSIVE ?
L'Allemagne va prononcer sur notre

front une grande et vigoureuse offensive !
C'est de Noël au Jour de l'An que l'enne¬

mi va tenter un ultime effort pour vain¬
cre.

Il n'est pas sans intérêt de souligner les
circonstances très spéciales» qui ont décidé
l'Etat-Major allemand à déclancher une
action de large envergure contre nos li¬
gnes.
On sait que l'ensemble des critiques mi¬

litaires allemands ont habitué leurs lec¬
teurs à cette idée que le vrai péril était à
l'ouest et que la victoire ne pouvait être
attendue que de l'occident.
Le peuple d'Allemagne s'est jusqu'ici ser¬

ré philosophiquement la ceinture, convain¬
cu que la victoire serait en avancé sur le
dernier cran. Or, ce peuple .veut mainte¬
nant la paix.

rôs quant à la menace d'une irruption des
cosaques, goûtent peu les projets de cam¬
pagne contre l'Egypte et l'Inde.
Puisque le péril est à l'ouest, allez vers

l'ouest. Puisque la décision — lisez la fin
de la guerre — ne peut-être obtenue que
sûr le front occidental, n'allez pas cueillir
vos lauriers sur les rives du Nil ou du
Gange.
Vous voulez châtier les perfides Anglais?

Allez sur l'Y-ser, prenez Dunkerque, Ca¬
lais, Boulogne et frappez la cruelle en plein
cœur.

Voilà ce qu'à peu de chose près, pen¬
sent les sujets fidèles et mécontents du
Kaiser !

Or, la boucle de la ceinture touchant au
dernier cran, le peuple allemand crie la
•faim, perd sa philosophie et demande une
victoire immédiate sur le front -occidental.
Et le Kaiser sait bien qu'un philosophe

affamé peut devenir un démon.
Et le Kaiser-Roi sait encore bien qu'une

émeute de la faim se mue en révolution

lorsque le remède se dérobe comme la li¬
gne d'horizon au voyageur exténué.
Et plus un pauvre petit morceau de

russe à se mettre sous la dent !
Le gouvernement impérial va donc don¬

ner satisfaction à son peuple. Sur com¬
mande. entre Noël'et le Jour de l'An, les
armées du Kaiser vont chercher les lau-.
riers sur les rives dé l'Yser. Mai» — nous
J'assure la chanson le lauriers: sont
coupés et les fusilliers.de Dixmude ont tout
emporté. R. Lecoiiitre-Patin.
:- < '

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
Nuit relativement calme sur l'ensemble

du front.
Au sud d'Arras, dans la région de Beœu-

rains, notre artillerie a poursuivi son tir
de destruction sur les ouvrages ennemis.
En Champagne, combats à coups de gre¬

nades à l'Est de la ferme Navarin et dans
le secteur de la cote 193.

Dans les Vosges, à VHartmannswiller-
hopf, situation sans changement à notre
gauche où se sont produites des contre-at¬
taques ennemies ; notre droit a continué A
progresser au cours de la tournée d'hier.
— >-o«><«-<

LaRobeRouge
Il y avWt une fois, dans un pays situé

de l'autre côté de la Méditerranée, un.
fonctionnaire très haut placé qui occupait
une situation des plus élevées dans la ma¬
gistrature.
Aux yeux des indigènes de Balna, Ha ro¬be rouge de M. G n représentait la

France — et, institution crainte et vénérée
à la {ofs, la Justice.
Or, le substitut de la République a élê

mobilisé- Comme tous les autres citoyens
français, il s'est rendu à la caserne. Une
fâcheuse surprise fattendait. Le comman¬
dant de son régiment — un régiment de
spahis — lui a demandé : « — Quelle est
votre religion ? »
Quoique magistrat, M. G n connaît

les lois. Il sait qu'aucune disposition légis¬
lative ne permet aux, officiers de classer,
selon leurs confessions, les hommes placés
sous leurs ordres■ Le substitut de la Ré¬
publique répond, avec confitmce : « — Je
suis juif. »
'A l'heure actuelle être juif ne constitue

pas un délit.
Sur le champ de bataille de l'Europe, lé

sang des fils d'Israël a coulé pour la cause
des Alliés. Aussi, M. G n fut-il éton¬
né quand le commandant ajouta :

» — Ah ! vous êtes juif. Eh bien !_çom-
me vos coreligionnaires, vous porterez tin
costume spécial. »
Le costume spécial des soldats juifs dé

■Balna consiste dans le port de vêtements
civils, d'un brassard et d'un béret. Sous
cet accoutrement, qui jure avec l'uniforme
écllalant des spahis, les mobilisés Israélites
sont livrées à la risée de la populaton.
Traiter, de celte façon, les ouvrier,s, les

employés el les commerçants de race juive
était — qu'on nous excuse d'employer un
qualificatif aussi faible — une vèfîtUble
maladresse. Sous les ddapeaux de la Répu¬
blique, tous les Français sont frères. Les
séparer de leurs camarades, les mettre à
part, les affubler d'une tenue particulière,
c'est, reconstituer l'ancien ghetto aboli par
la Révolution. L'affaire est plus grave en¬
core lorsqu'il s'agit d'un magistrat char¬
gé, au nom de la France, de rendre la jus¬
tice. Paieil aux autres soldats juifs, M.
G n a été obligé de sortir dans les
rues de Balna avec le béret el le brassard.
Il porte encore, en ce moment, ce costume
spécial.
Comment voulez-vous, après cela,, qu'il

puisse, dans le prétoire, faire respecter la
Justice ? M. G n aura beau avoir re¬

pris sa robe rouge. Les indigènes le verront
toujours sous la livrée ridicule Uu juif mo-
bilisé.
La Ligne des Droits de l'Homme a déjà

signalé cette mesure stupide-à l'attention
dès autorités compétentes. Nous ajoutons
volontiers noire voix à la sienne. Nous
avons défendu un nombre suffisant de ba¬
gnards pour qu'on nous permette de sol¬
liciter une mesure de justice en faveur d'un
juge. ,

Notre vœu est très simple.
Nous demandons que M. G n, subs¬

titut de la République, el, par conséquent,
magistrat français, soit autorisé à s'ha¬
biller comme tous les soldats français.

Léo POLDÈS.

!

La Commission des Marchés
Conformément à la -décision de la Cham¬

bre les groupes se sont réunis à l'effet de
désigner leur?- délégués à la commission
des marchés. Le parti radical a choisi :
MM. Andrieu, Connevot, Cosnier, Coues-
non| Mons, J.-B. Morin, Léon Périer, Pé-
ron-net, Planche, Raynaud, Roy, Serre, Si-
m.yan. Le Parti socialiste a choisi MM. Bà-
ra'bant, Brizon, Lafont, Mistral, Vallière,

Les gens dé Berlin |t d'ailleurs, irass^' (Vincent Auriol, Voilât.

France
et Angleterre
M. Sydney Low, dans un long article

du Daily Chronicle commente favorable¬
ment le projet de M. Franklin-Bouillon
et envisage sa réalisation avec la plus
grande satisfaction.
_ « La guerre a rapproché la France et
l'Angleterre -plus qu'à -tout autre période
de l'histoire et un de ses résultats devra
être une meilleure compréhension mutuelle
entre les deux grandes nations. Mais le
commencement de la compréhension, c'est
la connaissance, et, sous ce rapport, il y
a encore beaucoup à faire. Nous connais¬
sons, ou certains d'entre nous connaissent
passablement la France et quelques Fran¬
çais, ces dernières années, ont essayé d'ap¬
prendre quelque chose au sujet de 'l'Angle¬
terre. Mais cette connaissance n'est, pas
profonde et elle est lamentablement faible
du côté politique. »

Ce -sont, là des paroles justes et -qui
devaient être dites. II y a trop longtemps
.que pour l'Anglais la France est le pays
des petites femmes et pour le Français
TAngleterre-le pays des tailleurs et des
blanchisseries et des dancing ç/irls.
Et M- Sydney Low, après- avoir sou-

haité que dorénavant tout politicien,
tout pubiieiste ou tout; professeur parla
parfaitement. le Français — ce qui est
l'avantage de nos ennemis d'outre-Rhiu
— conclut, au sujet des conférences
projetées :

« Puis-je demander, en fin de com.pte.
que ces délégations inter,parlementaires
so-ient des réunions d'affaires et non de
simples prétextes à desi fêtes et à de la
bonne camaraderie ? Il y a généralement
.trop de cet élément dans les fonctions- et
les rencontres les plus internationales ; il
y -a trop de dîners, de déjeuners, de toasts
et de discours à base de compliments. Que
les Parlementaires français et anglais -fas¬
sent connaissance autour d'une table bien
servie, soit ; mais qu'ils se rappellent que
leur but réel est d'acquérir et de procure.iv
une information et qu'ils ne » renforceront
pas l'Entente » par des banquets, des
toasts et cles péroraisons louangeuses. Car
une œuvre sérieuse se pose devant la Fran¬
ce et l'Angleterre après la guerre — œu-'
vre que les deux nations devront accom-l
.plir de concert si elles veulent maintenir-
la sécurité politique et économique pour;1
laquelle elles font ajourd'huà de si énormes
sacrifices. Et cette œuvre -ne peut être lais-,
sée aux Cabinets ou aux Affaires étr.angô-,\
res seulement ; elle exigera la collabora-l
ti-on sympathique et intelligente des deuxt
nations et de tous ceux qui peu-vent diri¬
ger ou influencer l'opinion publique dans]
les deux Parlements. »

. On voit de quelle façon l'Angleterre»
accepte la collaboration. La même fran»
chise existe des deux côtés à ce sujet-
La collaboration parlementaire fran-;

co-anglaise ne peut pas être un prétexta
à échange de fleurs — de rhétorique ou'
d'autres — ; ni d'un côté ni de l'autre,;
on ne l'accepterait ainsi. Ce sera unei
conférence où on fera du bon travail e£j
où présidera le grand esprit démocrate'
que qui anime les deux pays. i
Cette importance n'a d'ailleurs pas*

échappé aux neutres et jusqu'en Ame-1
rique les commentaires les plus élogieux'
sont publiés tant sur le projet lui-même'
que sur son aluteur, M. Frankiin-Bouil-:
Ion.
Et cela peut nous -faire" espérer qu'un

jour viendra où cette collaboration pour*
ra s'étendre jusqu'au nouveau continent
et unir, pour le plus grand -bien de l'hu¬
manité, les trois grands pays de liberté
et de progrès social au monde.
Mais ceci c'est encore l'avenir — piouB

l'ins'tani occupons-nous du présent.
Csorges-Bazlla.

La " Guerre Sociale "
devient la " Victoire '

Gustave Hervé dit ce -matin dans la Guerre
Bociale

Je tiens à proclamer que nous nous sen¬
tons Plus (près du patriote français le plus
clérical et le plus réactionnaire qui veut
la gu-eur© jusqu'à l'écrasement clu miMta-
riaaûe prussien que des pseuclo-socialistes
de Zimmerwald qui -ont l'air tout disposés
à accepter la paix allemande.
De guerre sociale, de guerre civile, nous

n'en voulons plus, ni pour aujourd'hui, ni
pour demàin.
Pour aujourd'hui', la .guerre tout court.
Poutr demain, la concorde entre Français

pour faire régner parmi nous et sur toute
La terre plus de bien-être, plus -de justice
et plus de fraternité.
Mon administrateur me fait observer/que

c'est toujours pour un journal une mauvai¬
se opération com'merciale que de changer
de titre ; que le gros -tirage auquel noua
sommes parvenus et qui a fait de nous, à
Paris, le plus gros journal politique de gau¬
che, prouve suffisamment qu-e notre public
nous accepte avec notre titre.
Tant pis si l'opération n'est, pas bonne»

au point de vue de la recette -du journal.
La netteté, la clarté, la probité intellect

tuelle avant tout.
Après tout, le .nouveau litre, que j'ai ré-1

tenu depuis .plusieurs -mois, n'est pas si
mal trouvé, comme je" vous l'expliquerai
le 1er janvier 1916.
C'est un titre qui dit notre volonté daj

vaincre, notre certitude de vaincre.
IA partir du 1er janvier 1916, « la G ilerrât

Sociale » s'appellera » la .Victoire m



CE BONNET HOHSB

Malgré
la Guerre

Il faudrait bien mal connaître le cœur des
femmes du peuple pour s'imaginer que la
guerre les empccliçra de donner aux leurs
lu douceur des foies de fin d'année.
Elles ne parlent point de drapeau, coif¬

fées en; coup de main, avec ce goût-inné
de la Parisienne. Elles portent des robes
dont la trame fil à fil s use. Elles rogne¬
ront encore, s'il le faut, leur déjeuner,
mais les petits découvriront, demain soir,
le soulier empli de choses mystérieusement
enveloppées de papier blctnc: . .

Les petits foufoux dont le prix varie df<.
un à trois sous, toutes les poupées pudi-
qvciucnt vêtues ou sinipiemnl en chemise,■,
les cliemi'ùs de fer, les aéroplanes, tout vu
devenir .foief pour quelques sous. e
Quant àïiè;soldats dans la tranchée,-us,

recevront leur colis, même si on doit payer;
le port, ce qui ajoute pourtant beaucoup au;
prix de revient. Aurait-on dû seulement en
discuter la gratuité d'envoi de ce colis de
la Noël ou du Jour de l'An 1 N'aurait-on
pas dû l'accorder d'emblée ? Mais de toutes,
façons, on peut .être sûr qu'il partira, cl

'

qû'nn peu de bonheur partira avec lui.
Malgré la -guerre, on les rénéontre en

te moment., par les rues sales, les simples
femmes, serrant .contre elles un paquet, ce¬
lui du petit ou celui du papa.

Fanny Glar.
Une. petite Alsacienne. — Les .-.hôpitaux vien-

. rient, d'être évacués,^çe.Qui dérange les projets,
niais je me renseignerai pourtant et
ferai savoir. Ce pourrait' être pour le jolir de l'An.
Merci. ... •

—— ' •

LA GULBllE QUI TUERA LA'GUERRE..;
L'Eclair và publier en feuilletonTCuvragîé'de

W'élis, si curieux, et dont le succès Va croissant,
«ua traduit notre collaborateur 'Georges Baril?.
Voici de quelle laço-n notre confrère annonce

cettfe publication: ; , -,

«Veffràuanï eâhfUt qui ravage - l'Burçpe sou--
lève en nous, par ses deuils innombrables et Us
ruines accumulées, trop ac préoccupations in-
guiàté's pour, que nous. dusufUrns. une attention
soutenue, à de qui lui est étranger.

-

» Xeite Conviction1 qœ seule la guerre et les
problèthef-de tous ordres. qu'/.do pose, ..peuvent
.intéresser nos lecteurs, nous a. fait,choisir, pour
publiée proeliariûmeni en femûMon, non pas un
roman d'imagination. mais-line œuvre .puissante,
prophétique, en plus d'un point, remuant' lie lar¬
ges idées,-sur . la justesse desquelles là discus¬
sion est possible, mais ctoiit l'mtérêCx'st iiw&h-
testabla, Il'est bon, en tout ,Ç<Ph de: leur. ddlpi&r
Une vaste publicité. ,,

« Ces pages sont dues à l'a plume àhtri maître
écrivain, dont la célébrité a dépassé les- fron¬
tières cle sa patrie, l'Angleterre, et qui compte
en France notamment un nombre immense d'ad¬
mirateurs et d'amis s nous nommons

II.-G. WELLS
«sSes romans ont une réputation mondiale, jus¬

tement méritée ; mais l'éminent auteur anglais
est moins connu comrrie penseur : il sait cepen¬
dant abandonner ta fiction pour employer son
talent vigoureux à la défense des grandes cau¬
ses.

« La conflagration européenne ne l'a pas laissé
indifférent et, dès le début des hostilités, II.-G-
Wells publiait, sur ce brillant sujet, deux bro¬
chures ;

LA GUERRE QUI TUERA LA GUERRE
et

LA PAIX DU MONDE

qui '■eurent «n Angleterre, et au delà, un reten¬
tissant succès. —

« Des extraits seulement en ont été publiés
dans la presse française. C'est leur texte intégral
que nous allons prochainement publier, sans
même supprimer les quelques passages d'actua¬
lité quotidienne qui peuvent paraître aujour¬
d'hui quelque peu ont of date. »

"Le Bonnet Rouge, avait sollicité l'autorité mi¬
litaire, d'accorder aux soldats, la permission de
théâtre mardi dernier, afin d'apporter leur obole
à la « Soirée'du Cinéma » donnée partou t en fa¬
veur de la- « -journée dsu Poilu ».
II y avait là une faveur « modôsîê'» très mô-

déste, à accorder en faveur d'une belle œuvre,
'-filé: rois de,.plus xegettons <jue: l'autorité nijE-
taire,-n'ait pas su avoir le beau geste.
Regrettons-le, et constatons que les « faveurs »

qu'Orit eues nos soldats, ils tes doivent à l'initia:*
tive ou aux soliieitalions du Parlement et de la
•Presse. ■

Eiiumé'.ons-en quelques-unes > permissions' du
Iront et-de l'intérieur, augmentation 'de solde,
'.gratuité de voyage, çû.uch-age chez eux des auxi¬
liaires, etc.
L'autorité militaire aurait-elle donc-un «'ctair

(le pierre » qui ne connaîtrait que les « répres¬
sions » et les « sévérités. »

Oubiie-t-elie qu'elle a soue tes drapeaux une
;« nation armée ».qu-i fait l'admiration du monde
entier ï

Par ces temps die pluie .inlassable, le 'parvis de
la Bourse se transforme en une foule fle petits
lacs que séparent d'étroites lagunes.. Ce sont des
dallés étroites, mais surélevées, offrant aux. pas¬
sants et surtout, aux passantes' une sorte d'allée
où Je pied est à peu près à sec. Quand un mon¬
sieur et une dame s'y rèneontrent, le monsieur,
pour peu qu'il soit galant, se plonge dans la
iliaque à côté. Lorsque cp sont deux dames, il
arrive qu'il y a oonllit. Ni i'une ni l'autre ne
veut Quitter ta place.
Hier soir deux jeunes femmes se trouvent sur

la bienheureuse dalle. A ia façon des deux chè¬
vres de célèbre, mémoire, elles ne veulent partir
ni l'une ni l'autre et se heurtent pour ne pas co¬
der.

On entend alors ce bref et énergique, dialogue
— Brute !

— Vous-même !
Puis chacune s'en va de son côté.

Le cri pu jour ;

jadis, aux cyclistes qui fend aient la fouie, ra¬
pides cl ttniœnnbujanls, gavroche - criait •
— Baisse la tète ; t'auras l'air d'un emmeur i
Les vedettes de vélodrome n'ont plus la gloire

et 'ce n'est pas au- Parc- des Princes que' tes.
gosses vont, s'approvisionner d'images. Un. Voit,
des palinodies trop fréquentes ; trop- de gens
ne retiennent de devis que le geste peu élégant
de brûler' ce qu'ils adoraient et d'adorer ce qu'ils
brûlaient. Aussi, maintenant, Gavroche a modi¬
fié son cri.. 11 lance ;
— Baiisse la tête : t'auras l'air d'un Sioambre i

—Q—

Là.où il y a un Bulgare la Grèce n'entre pas,
C'est oe que dit'le journal d'Athènes Nea llcL

tas.

Peu nous importe, dit-il, qu'on ait déployé Jes
drapeaux de toutes les nations quand les trou¬
pes sont entrées à Monastia». La seule chose qui
importe, c'est que s'il y h dans cette ville un
seul comitadji biilgai/e, eîle est devenue bul¬
gare. ..
....Monaster est perdue pour la Grèce malgré

toutes les facilités qu'on pourrait nous accor¬
der, Là où il y a un Bulgare la Grèce n'entre
pas

Guillaume veut qngon danse, ■

A Berlin, l'état d'esprit n'est point précisé¬
ment d'une gaîté folle., Eour le cacher! le plus

possible, l'empereur a ordonné que les salons
rouvrent et que l'on danse. Par obéissance, do
nombreuses soirées seront données au cours du
mois.de janvier.
Alors que t mille .Sept cent quatre vingt-six

membres de ramifiés Nobles sont tombés au cours
des combats, ce seront plutôt des -hais sinistres
que ceux-là. Ne dirait-on pas une illustration de
"la YameUsekïi'anse Macabre, qu'au moyen-âge
conduisait la Mort, donnant la main à un Ern
pereuir ï

La Noël auslro-aUemflndev
Pas de. viande.pour N-qêl A Vienne. Le gouver¬

neur mîlitairç a refusé formellenaent de,;Jey#'
l'mterdiction de vendre voiiiîlieou tout qutrè;dei|
fée 'de "ëè -genre. 'A " r;' '
La g'uerrè, leur a-t-on' dit, d'effiande' des priyà-i

Ppns; r^svatiipn iote!%dp viande ppub le* plffe pëtli-
réveillon.. • ■ ' -

A Berlin jes aubergistes ont demandé sans,
l'obtenir, de vendre de l'alcool après neuf beu-i
res. Quant aux .pâtisseries, sucreries, elles à&-
•se v»hdroià''ipïèrpour lés 'soldats au'front. r

■ Triste Noël ! ' . ■ "Tv . "''■•-ri- ■ ri . i i.v

Quelques mots encore sua' cet ouvroir;. de la
Ligue au Droit des "Hemmes qui.est installé -dans,
l'Abbaye de "lïiéième ,placé Pigalle, et. où vous,
irez acheter une délicieuse poupée, ravissante;
en son" coquet habit de oantinière.
L'œuvre s'installa avec ,un capital de vingt

francs, pas .un spu de plus, finit jours -après-la
mobilcsation. Elle a fourni.du.travail —-.'du tra¬
vail payé convenablement — à une multitude de.
femmes. Elle a adopté cent filleuls, cent poilus
originaires'dés pays" occupés ; ellfe leur envoie
dés vêtements de laine, des'jouets," ;des friandi¬
ses. et dos lettres qui- réconfortent • ; quand Ces
•poilus vont en permission, .s'ils passent à Paris,
ils ont leur c.vuycrt. juis à la table do l'ouvraii'
et ils déjeunent au milieu de leurs marraines
émterveillées.
L'ouvr.iir vit du produit de ses Ventes, du

produit de sa tombola piiquiante dentencs Je bil-
îetj, et des dons .que -vous ypulez bien fui . adres¬
ser;' , ... v.:- .
" En mémo temps qù.'elïio. fait vivre des eliômeu-
Sés ot secourt des sui.dafs et ^s. .iinijgents, .qgt^!
oeuvre .maintient fc bon reham. du : gôùt fran¬
çais : M. Vyianàmfvèlièr de New'-York-a fait1 Vfôriiir
trois des oollôctioiis deVpôupéés-ofelinêï'ès ""en"
oostuniéis de. toutes, les époques et le Comité
américain cl|ê la statue de Jeanne d'Arc-; a. ctmi-

. mandé à Atiiie Maria Vérone et, à ses collabora-
'

trioes trois Jeanne d'Arc en poupées.

A propos de la mort d'Edouard Vacillant :
L'Association fraternelle des Anciens combat¬

tants et des Amis de . la Cpimmuoe, 9; rire de
t'Odéùn, plus particulièrement àlleçtée' par la
mort du citoyen veillant, adresse à sa famille,
l'expression de ses sincères condoléances et .de
sa profonde sympathie

Ce qufe M. Fuzet subit de ses céreliçjionnaires
pour avoir voulu rester bon citoyen

h

Le gouvernement île la Républiique
ayant constaté le développement inces¬
sant des biens des congrégations, voulut
soumettre les propriétés congréganistes,
— celles, seulement, qui n'étaient point,
consacrées à des missions à Y-étrangeré
ou à des œuvres d'assistance, — à un']
impôt de six spus par cent francs. Les]
royalistes crièrent à la persécution, et
invitèrent tes-moines-à .aè pais payeré
cet impôt- Ils disaient cyniquement, aux
Ëuâistes, eux Àssomptionmstes, et «tir
très ordres : « Si vous ne vous révoltez',
pas centre cette loi,-vous n'aurez plus,1
uw sou de nous ! » Ils espéraient que la
résistance des'; moines provoquerait des
troubles sanglants et'créerait de'" gravés-
embarras au gouverneibènt de la Répu¬
blique. Meilleurs citoyens et catlioliques
plus intelligeiïts. plusieurs évoques di¬
rent aux moines : <•■ Payez ! la somme •
n'est pas graiulc, el vous vous rendez
impopulaires ën vous faisant une ré'pu-
tation d'aé'arice et de cupidité si vous:
refusez d'acquitter, cét impôt. .> Les i.
évêques qui parlaient ainsi'furent .aussi '
tôt injuriés avec la plus insoletitë'gros;-:
siéreté par les feuilles royalistes, L'ar-
Cbefôme de Tours; M. 'jleignan, eut a ,

ses chausses .le sinistre Jyles .De'lahaye
qui faisait ' ses débuts d'aboyeur aux
gages de la réaction:- M. Fuzët, évêque,
de Beauvais, partisan, lui aussi, dé .

, 1'obélss.anpe à la îôi, eut'sa pari .d'jir ,

suites. C'était son. premier crime, .

■ Le clergé et les royars'es
Quelques années après, les- missiôn:-

naires eâtlioliqpcs, par leurs actes j
odieux (le pillage] par leurs bMgandâges; :
'soulevaient les Ghinois, qu'ils pr;éteni
(ia ibnt dépouiller tout en les .(;ou\eil.j.s-
saiit, et baptiser à coups de fusil. Les .

moines-attiraient aussi les plus graves :
ennuis au: pays.. En France, ils àttà-
quaient en sauvages le gouvernement
.légal. Il devenait nécessaire, de prendre
contre, eux ' des mesures énergiques.

sans' que-l'ordre public en ait souffert,
sans que les Français se soient battus
entre eux. » C'était, une fois encore, la
voix* de la sagesse et du patriotisme.
Mais l'Eglise entendait d'autres voix. La
voix qu'on:entendait, au Vatican,; c'était
celle d'un aventurier au service de l'Au¬
triche et de l'Allemagne, le sieur Beni-
gni- Délestant la France et la Républi¬
que, Benigni s'était associé aux royalis-,
tes pour entretenir en France des gtier-
res civiles assez vives pour affaiblir le
pays en divisant ses enfants. Docile à:
ses instructions,, et,heureux-de plaire à,
l'Allemagne et à l'Autriche, le Pape in¬
terdit aux catholiques de constituer les
associations prévues par la loi- Avoir
préCdnisé l'acceptation1 de; ces associa¬
tions, vollù. ce que fut le troisième crime
de i'évêqife Fuzet.

« Entrée réservée
aux: crapules »

Tels furent les crimes pour lesquels
Fùzet fut condamné par ses coreligion¬
naires et. .sinon,par l'Eglise, du moins
par la plupart de ses tenanciers et de
ses exploiteurs. Il fut tenu en. suspicion.
Il fut. injurié dans les journaux, diffamé
dans des pamphlets, calomnie dans les
salons et les sacristies- On le perdit
mêîne;daas l'esprit de ses. curés; « Notre
évêque vit dans les bas-fonds » écrivait
.un de ses curés, un brave,homme qui
répétait sincèremeùt ce qu'on lui avait
(lit .«. au château. »., C'est,' en', d'autres
i termes, à peu près ce qwe ré contai t
Montagninp le mouchard du Pape à

Les Deux Vestales
Corriêdie en 3 actes de M. Philippe Maqucl.

Etienne Lalande a deux amis. De son vi-
vivant, Mme Lalande avait également ces
deux mêmes amis, qu'elle clKiyait paTticu-
lièrement. et à qui elle réservait individuel¬
lement des attentions spéciales.
Aussi, la douleur fut-elle grande, à des

titres divers, .-dans cette trinité. Il fut. si
pénible, ce deuil, que les deux amis décidè¬
rent de pourvoir au-remplacement dë .la
disparue. ;

• Mais, l'époux en se rèinlunt chaque ma¬
tin au cimetière, a fait La c'onaaissànce .d'u?'
me veuve'êplorée à qui il offre enfin d'ds1
-isocièr leurs dèiix douleurs ils seront lès
vestales qui entretiendront en commun le
feu. sacré, du soutenir. -, . _

■; La nouvelle venue, dont l'àmabilité fait
'présager aux'., deux àinjs ùb. je tour â la vie
ancienne,' est; Tualheuri-usemcn'il pour «ux.
fidèle & Sion- époux, Etienne Lalande, qui
peu à peu apprend-son malheur passé; et
décide de vivre seul ..avec ..sa .nouvelle
femme.

,

Voilà tout le sujet un peu maigre de Ces
trois actes courts- On a ri aux répliques
cyniques des deux intimes du ménage, on
a ri à l'apparition de Mme Soliman, on-a
ri 4e quelques appréciations, un peu les¬
tes.
Mais, ces trois actes courts comportent

beaucoup de longueurs, les mêmes situa¬
tions y reviennent avec des formes de lan¬
gage différentes.
Malgré tout le talent d'Arquillière. en

greluchon enjoué ; malgré la cocasserie de
Mau.rel ; malgré fout l'entrain de Le Gailo
■et toute la grâce fraîche d'Alice Nory, la
■pièce ne parvient pas à être gaie, exoeption
faite pour 1-e troisième acte où, heureuse¬
ment, un peu de fébrilité et de niouvemënt
lactionne enfin le dialogue.

Marcel Séraoo.

Qu èvêq'ues alors s'adressèrent

PQBTE BESTAMTE;
— The Egoisî, celte excellente revue individua¬

liste que dirige Harriet Sltâw Wéaver 'jàssiislêe
de Biehard Aidmgton, et dent Dura -Marsden est
-rédactrice en obéi, consacre une grande partie
ae chaque numéro- au mouvement littéraire,.1
principalement .poétique, Irançais et publie de
nombreux poênies dé nos" jeunes poêles.
Mme Muriel Giolbowska y tient la chronique

parisienne avec beaucoup de pittoresque, mais
pourquoi, dans cette revue individualiste, glisse-
i-eue si souvent des pointes nationaiistès-'é Gela
détonne dans cette revue qu'on aime à,feuilleter
d'un esprit allranèbi.

— The Etixir'of Life, par Arthur Ransôœe (Me-
tbuen. èdit.). Arthur Ransoroe, dans cette œuvre,
s'est lancé dans le roman'd'imagination .et.d'a¬
venture." Le livre" est d'une note qui. plaira c«w-

. .tainém.eht à. un- vaste , publée, friand des. choses-
mystérieuses et chevaleresques. " j

— A lire" au. sommaire du numéro 22 (Édition,]
spéciatel, TAmbiiiance'-Noêl journal officiel cle' la r
■« Lrôix-Vierlé- » (8, rué dé l'Agent Baiilv Paris', •
vendu- au profit dè'TGEuvre", notamment les pro- j
^es "et -«ers-inéefits: de MM. Enfilé, .Bayard, PâuJ j.
Brulat, René l-'aucbois, Dr Béi'illon, Georges AnAj
quietii. Viqtpr Leca, etc., etc. ,« j

LE pfTSP551 remplacekEeiirre '
Auguste PELLEB1N, 82, Eue Rambuteau (î'45 le 1/2 kj).
L- V tri—- -

.

De 15 heures '
à minuit

— Six soius-commissions cle trois -mem¬

bres vont, sur la proposition de. M. E. La-
dont, se rendre sur le front pour enquêter
sur les conditions dans lesquelles .les den¬
rées sont, vendues, aux soldats-

— M. Bo.urdeaux, juge d'in'struction, a
ouvert une information ccuitre-des <ueurïe-rs
qui faisaient, au taux cle 10 et de 20 p. 100,
des avances aux personnes bénéficiant, des
allocations.
— Arborant le costume de lieutenant de

.spahis, avec légion d'honneur et croix de
geurre, et se fajsant .appeler tantôt Marc
Saint-Erme, toi tôt Mo,usisu-Lè .Mont,. un
ancien -déserteur,. Marcel Moussu, a com¬
mis quantité de vols et d.'eseiwqueries dans
Paris et la banlieue. Arrêté : au Dépôt."

— La Bibliothèque Nationale va être mu¬
nie de petits chemins de fer roulants qpi
apporteront jusque dans la salle de tra¬
vail les livres-et le,s manuscrits ayee une
grande rapidité-

— L'hiver a commencé hier exactement
à 22 heures îp minutes 48 secondes. En
voilà pour 89 jours, puis, le printemps.

-y—«SE>4-«S—»;-

RENOUVELLEMENT
dss Bons Municipaux

de. la Ville 4e Paris

Conformément à la décision ,prise le
0 courunt par le Conseil municipal, la, Ville
de paris va procéder au renouvellement;
d'à,ne partie des Bons iriunicipaux émis par
elle au cours' de 1915 et venant à échéance
du 28 -décembre. courant au 2 mars pro¬
chain. Le décret autorisant dette opération
vient d«'paraître ad -Journal officiel.
Les nouveaux Bons sont Crées mnbour-

sables à six mois ou à un an, au gré des
.porteurs. Les première dorer.cront toujours
droit à un intérêt de 5,25 010 l'an,, et les
seconds à un intérêt de 5,50 OiO l'an ; ces
intérêts seront .payés lors du remboiu's-a-
ment du capital, net de tonde retenue pour
impôt ou timbre, comme les "précédents.
Ces Bons seront délivrés, séance tenante,
contre ceux présentés à i'ôahange.-
Lears d,ètentëùrë conserveront leur droit

4e souscription par préférence aux Em¬
prunts que la Ville de Paris potirnait émet¬
tre, les Bons échus. :

aux prêtres pour leur crier : "<• Casse-
cou ! »> et les inviter; à ne pas imiter les
moines, à ne pas st faire, .comme les
.congrégasisfes, les valets des royalistes,
au risque de révolter le pays contre
l'Eglise entière. Ces évêques recomman¬
daient à leurs prêtres d'aimer le peuple
et Ta démocratie, au lieu de. les bouder
■ou de 1-es combattre pour faire leur cour
à quelques châtelains. C'est l'enseigne¬
ment qui fut distribué" aux prêtres qui
assistaient au Congrès ecclésiastique de
Bourges- Cet enseignement,, M. Fuzer-
l'approuvait ; mieux : il le propageati
Ce fut son second crime.

Les cultuelles.
•" 'Les prêtres, pas plus que les moines,
■ne voulurent entendre ces conseils,
inspirés par le patriotisme et le bon
sens. Sis se-rendirent insupportables' au
ipays. On'dut expulser* les moines et, la
nation réclama la suppression du budget
des cultes ; il aurait .été insensé de conti¬
nuer à entretenir sur .les . deniers fie
dé' l'Etat, un clergé toujours oocùpé : à
combattre le gouvernement. Le;budget,
çles'cultes fut donc vpf'é- Les Eglises fu¬
rent séparées de l'Etat. Mais généreuse,
la République offrit dé iaissér lésVëglises
à la disposition du clergé et des fidèles ;
on demandait sèiiienjent a ces derniers
de -se (instituer en associa tien, oonfor'
ifiément aux lois du pays. « Acceptons !
conseilla encore M. Fuzet. Ainsi nous;
serons libres. Nous aurons les églises a
nous- Et cotte réforme se sera accomplie

Voilà comment l'Eglise romairir et la
'froupe de royalistes qui l'exploitent;
l'ayant affermée par un. bail qui n'est
pas près, d'expirer, traitent les Ihiu's

: citoyens, des Français- dévoués: à leur
pays êt respectueux .de sOn gô'uyerxie-
inent,' qui ont le malheur dé sé fourvoyer
dmis le catholicisme. Il ne faut dès lors,]
pas s'étonner de voir 1 "Eglise .abandon¬
née par tous les esprits qui étaient capa¬
bles de l'illustrer : ils ne veulent pas
subir Mes contacts . trop répugnants et
laissent la place libre à'une tourbe in¬
fâme qui la déshonorerait, si c'était
encore possible.

Georges CLAIRET-
>—<£54. —~ '

Groupes et Syndicats
Ligue des droits de l'Homme et du citoyen (sec-

.lion de Versailles). —- Vendredi 24 décembre à 9
heures dm soir, dans une des salle de la-coopéra¬
tive « La Versaillaise), 3, irtie de Limoges A
l'ordre du iour : te fonctionnement de la Ligue
pendant la Guerre.

Syndicats
A 1S heures. — Cheminots (85, rue des Pois-
■iiniei'sj.
.4120 heures 30.. —.Bàtimeint (au siège).

Parti Socialiste
A -20 heures 3.0. — 5° section (76, rue Mo-uffe-

iard). — te, .Salnt-A-mbroise : (9, rue dm Générai
Biaise). — 12°, Jeunesse (4-bis, r-ue PÎèjtelj:
15°. Jeuinesse ï18v .nue de la &oLx-Nivèrtj. Igo,
Gou.t-te-cl'Qr (au ■siège). — Areueil-Caclian (saite
P.: L.).— Bois-Col,oififies (i, rue des Carbonneis).
A 21 heures— .Comité de vigilance du canton

de Nogent .(à la Goôbérative du Perreux). — Ôom-
missicin de contrôle 4u Parti Socialiste .{37, rue
Ste-Cnoix de, la Brctonnérie)., '••

Locataires
.4 2<i heures ut), — Vonves (au siège).

LES GÛMFEMEMCES ■

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERV.oa,
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous lefi'Aj
de 2 heures à 11 heures. Actualité.?
gramme varié. Intéressant. Orchestre' Vr«
Phonique. 0,,re sy

SÎVOIJ-CINEMAÎH. rue de la Doua^T^-2b-44. lous les jours, matinée à 2 fi À Tép
rée à 8 heures. Autour de la guerre a'JThtés au jour le jour. e' A-du^

OMN1A PATHEraïus (à côté des Variétés^
vieillesse du Père Moreux. L'or de riù.Jl
(Prince). Dernières actualités militaires. '

——ri j
Un ordre du Jour

Les membres de ia Libre Pensée socialbBl
reurns' en assemblée générale à Issy-les-Mri l
neaux, le .19 décembre,J.915. •> >-sMoa^
Après avoir açquus la ..cei-jutude que, fléSÉs'usdébut de. îa-^uene la proixigande cJéricale- s-™',a

Je couvert de « l'Union sacrée » ne s'est pas Zîmïestee umquement.^ans tes dépôts, les form4liens sanîtâifés ôii sur ic Iront. "
Que bien, des .écoles publiques ont été.-IranJlorcaee5 burewi .ahibai-adues .logements,' mesi' -d uliauers, .etc. , , ' .'t-'

.^'^ôlês pubfiquesf.tofloiinéés par' l'autorité militaire n'étaient PasTlS
toi, 1,™™^»: p.ar uiie rigoureus- '

services -de. l'arrière
>'OSS

■ M
aurtout ,dans les services .do, barrière." *"'taaaIq

Que non seulement l'irisiruction des en'faati
du peuple .souffre de cette dés'oa'g.amsation m-iif
qu'en bien .des ,cas l'autorité Db-htaire, au-M
a'àgtr avec l'unique souci des besoins, de l'ari
mée, a teop souvent obéi au contraire à un 0-1
prit ,de revanche pûtitique, '

-, Regrettent, que, de ce fait, des milliers d'élSJ
rmr< rln v> /Ar, An/S\ — ... 4 -n — 1 i '

j j

Jericii; 23 décembre, à :4 heures 30 à la Mairie
au îXÇ amïHUissemqit, me Drouôt, ■"ôonférence
des Aiii:s de Paris, « ciels » par Mme'Maurice
Gq'ltet,, présidente, de l'Union • des Pèminies Pro'
[eteseinrs et Compositeurs- de musique'' .avec au-
tfiUob.s par las artistes de l'Union.
Ecole des, Hautes Etudes Sociales, 16- rue de

ia Sôrbonné.
Vendrédi 24 décembre, 5 heures 30, La Réor¬

ganisation de la France. M. Malapert « Fa¬
mille'.».

1916
PUBLICATIONS ILLUSTRÉES •

DANIEL .BELLËT & WILL. DaRVILLÉ

La Gnes*re Msderae et ses Nouveaux procédé©
Un volume grand in-8, illustré de nombreuses photographies, broché : 4 fr. Relié toile tr. dorées : 5 fr.

Histoire de la Guerre par lè " Bulleliss des Armées "
I Août 1914- — Juillet 1915)

-deux Beaux volumes in-8, illustrés de cartes eî de gravures. Chaque, broché : 3 fr. Relié tr, dorées : 5 fr

Courrier des Spectacles

Porte SaiiU-MarMnf— Nous avons dit quia Cy
■rano .de Bergerac sera joué- cei-tè seinaine tous
ries syii's., mardi, meiâà'edl, jeûcti, yeiMa'èdî (Rè-
-IveiUctti), sam'lbi e-t dïmaiiehc. 41 y aura,-iso plus
; trois matinées, jeucli:(avec M. 3. Duvall éamcui et
dimanefie,(av.ee M. ,Le. Bà-ijgy,. Mute .Maclrée, Mé-
gàrd,-Vl-. L.-Gauthier).

<WMi
. Concert Magot. — Aujourd'hui matinée avec
Cora Laparcerie fet sa ti'pupe. ; la célèbre attrac¬
tion Martinerie \ra) ; partie de concert : Gaby
M'ontb.reuise et toutes les Etoiles de. Faris. Pour
la soirée du iléveUton, lie prix des places n'est
pas laugnienté.' fPrïMiati.Lmeiït Madame Bou-
Dou-Ba-Da-Bouh !, opérette à grand spectacle
(engagements sensationnels).

IWi , .

Au Chdtelet. — Pendant les fêles' de Noël et du
jour de l'An, Les exploits d'unie Petite Fran¬
çaise seront. donnés sept fois en soirée, les 24.
25, 26. 29 et i\ décembre, P et 2 janvier, et
sept fois en matinée, les 25, 26 , 30 et 31 décem¬
bre, 1«, 2 et 3 janvier.
Cette pièce d'actualité ,qui comp-arle une ac¬

tion intéressante et .amusante, trois bafieîs, et
d'émouvants épisodes DeJs que le combat d'un
avion contre um zeppelin, et Je bombardement
d'une usine boche, est bien le yér-itable specta¬
cle de famille

' V-piviiucnJ.P-, vj «uy-j ■ iv«& •çy\j luit) UICD lilHJ Mril g tl g
ves de nos. .écoles publiques se trouvent dans v-
bligatian ou de ne -pas fréquenter l'école ou du
suivre les,cours d'établiissements nettement ho'tiles à la neutralité religieuse.
Bstiment qu'en laissant détourn/er de leur vérti

table destination,au profit de l'enseignement coà'
gréganiste. un grand nombre de nos écoles «ml
bliqules,, certaines autorités académiques et S
lect-ordles n'ont pas fait" leur devoir de déféhsl
laïque et républicain', 1

->—«4 et—

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE,
■ Idole. .

11. ,30, La Nouvelle

ODEON. Relâche.

OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRIANON-LYRIQUE, .8 h„ Fils d'Alsace.
PORTE SAINT-MARTIN. —Cyrano de Bergerac

■ 7 fi. 30, mardi, mercredi, jeudi, vendredi (Ré¬
veillon), samedi et dimanche. Matinées : jeudi
samedi dimanche. M. Le Bargy, Mme Andrée
Mégard, M. L. Gauthier, mm. A. Calmettes,

j.. Cias'is, Cazalis. '
Gaîté, 8 h. 30. Vous ti'avez rien, à déclarer.
Théâtre Antoine, 8 h: 30, La Belle Aventura
Théâtre Sarah-Bernhardt,.8 h-',. L'Aiglon.
Ghateiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise. : . v

Athénée, mardi, jeudi; samedi, dimanche à 8,
heures 30, L'Ecole des Civils. revue.

Varîétâs, 8 Ih. 15, Mademoiselle. JMotte, ma
. femme. ■ • " -" ■ ' ' - '
Gynmase, 8 h,.30, Les Deux Vestales.
NOUVEL AMBIGU, — Sherlock Holmes, 8~li~
jeudi, vendredi, santedi. et dimanche, samedi
(NiOëi) et dimanche, matinée à 2 h. MM. Harry
Baur, Jairvijer, Numès. 'Garray, Doirian, Stac-
quet. Mme's Rosa Brade, Andrée Pascal:

Renaissance. 8 h. 30. La Puc^àT'oreillfeJ~
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche. /|
faut havoir. revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 30, Lé Truc à jeunrioi, LaNuit de Noël, Le Mystère'de la Maison Noire,On demande une, femme d'e ménagé.
Apollo, 8 h. 15. La Cocarde de Mirki Pinson.
Gluny, 20 heures 30, Les Huns.et... les autres.
Dêjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Corneville,
Vaudeville, 2 h. 30 et '8 h. 30, Cabiria, ûlm de
Cabriole d'Annanzio.

Théâtre Albert I*, 8 h. 45, Le Parfum.

TOUS LES SPORTS ,,

Cyclisme
La 4" ballade d'Hiver. — Dimancliç procbaM

26 décembre aura Tieui ta" 4° ballade organisé!'
par la .JSoctéJté • .ejes; Çaurses.- Le rendez-vous' est
fixé à 9 neures .30 du matin à la Porte de Pantinl
Le but en sera ia lorêt de Bciud-y.
■Au «omrs de "l'èxcUBSion plusieurs peliiej

épreuves, sportives seront ' djsnûtèes.
Le Championnat de l'Amical. Club Paqès. -*

Cette épreuve entièrement réservée aux mejbt
tores de l'A. .0. P." aura lieu le 26 dééembré |
9 heures du matin au Pafaiis des Sports : eM
se disputera en, cinq séries, un repêchage ej
finale à Six sur dix tours dé .pisUe (soito/fe
500). Le premier touchera 1 niaUlot en soie'et
ernq tnancs, le second 1 tooyau et 2 fr. 50, la
3e un maillot en laine, le V une chaîne, le 5« uf
frein, fc 6* un raaS'ilot.
Les prix sont olferts par l'A. C. P. et ceux ea

espèces par M. Jean Michel.
'Dos engagements 0 fr. 75 sont" reçus tous les

jours au siège social, 73, boulevard de Méniliooni
tant et sfcron.t clos le.23. défiembre. à la réunioij
ou seront composées les séries.

Des ballons pour nos soldats
Le grand match organisé par lMuio, avec '(S

concours du Stade Français, au profit de l'œu¬
vre .« des ballons pour les soldats » s'annonc#
comme -un vêritabje succès.
Les deux équipes formées Mer par les oonri

unissions de sélection de l'U.S.F.S.A. et de laii
ligue, laissent prévoir «oe rencontre de premie|
orclre.

CONVOCATIONS SP0ÛT1VES
Amical Club Payés. — Ce soir à 9 heures répf

nion génêirale àu siège social, 73, boulevard M<f«
niimctotani.
Un vin d'hanneuu- séra offert à tous les mehM

tores présents éii l'honneur de la victoiVa de Tréi
bis-Iliif dans te petit Bol d'Or.
Deux maillots aux couleurs de la société leuri

seront remis.
La réunion sera présidée par M. Jean Michel

président du Comité, d'organisation du (toanM
pionnat d'hiver. ....
Société des Courses. — Par, suite des fêles <H

Noël et du "Nouvel An tes réunions du Comité
technique de la Société' des Coursés de demain
vendredi. %& décembre et du vendredi 31" seul
supprimées.

A. Bontemps. i

MUSIC-HALLS, CONSSRTS, DABARETS

CH. PflftiLO
Souvenirs hôro'fquès de fermée française

CH. B8Q&T
Gloires et Souvenirs Militaires

LORÉDfiN LARCHEY
Les Cahiers du Capitaine Colgnet

MAURICE LOSI^
Gloires et Souvenirs Maritimes

C. CQTTIN & H. HÉN&UI-T
Mémoires du Sergent. Bourgogne

Chaque volume in-8, illustré, broché i 4.50 — Cartonné ! 6,50 —* Relié : 1 tr.

«IULES VESSIE

Voyages Ex4ra©rdisiass*es
i'0.000 lieues sous Tos mers — De la terre à la
lune — LeToiir du 'Monde en 80 jours — Michel,
Sirogolf — Les 500 millions de la Bégum. eic...

ERGKMANPI - ©HATRïAf^
Romans Mationaïas

Nouveaux romans nationaux Contes <4 roman,
populaires — Contes et roinans alsaciens —

"

Histoire d'un paysan.

ebckmann-chatrian

Quatre Romans Nationaux
LE CONSCRIT DE 1813 - MADAME THÉRÈSE — L'INVASION — WATERLOO

.XJn beau volume grand in-8, illustré, demi-reliure, tranches dorées : 6 fr.

LE « BONNET RÔUGE » EST LE SEUL
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR.

Rsiiô

3.50

• BIBLIOTHÈQUE ROSE •
Ouvragés d-o Madame de Stegur

Mlles 2. Fleurlot*- J. Gouraud H. Glraïdon — O. dit Planty, etc,

• ALBUMS POUR ENFANTS •

Relié

S. 5 0

-O**

LECTURES pour TOUS
TOUTE LA GUERRE PAR LE TEXTE ET L'IMAGE

La vie mUitaTre —. le vie économique — La vie sociale, eto.

l'année cartonnée : 2 beaux volumes, chaque ; 9 Tr.

MON JOURNAL
DOMANS PATRIOTIQUES, RÉCITS SUR LA GUERRE

Le Livre d'or de l'enfance héroïque
L'année cartonnés : un beau volume : 10 h.

ALMANACH HACHETTE 1916
L'HISTOIRE DE LA QUER-RE LA PLUS COMPLÈTE QUI SOIT

Broché +1.50 — Cartonné toile Icjrte > 2 tr. — Reliure souple.|ç, bureau i 3"fr.

DEMANDER le CATALOGUE GENERAL

CONCERT MAïCL. — Té). Gat, '68-07. -- Cora
Laparcerie "et sa troupe. Pour la première fois
à Paris, la célèbre attraction Marlineck, et tou¬
tes les ■•toiles de Concert. ■

Le Cagibi, 25, rue Gaumtoin.'to.hansrinnièri
Sketch, revue.

Foiies-Bergère, 8 h. 30. La Bevue des Folies-
Bergère.

■ri'enl», 8 h. 30, Taisez-vous... Méfiez-vous revue
Ekk>rado, 8 h.'30, Concert. .

t.ilyjui'ia, s h. 30. .âttrnc-tfôns. - ••
Guit-é Rocheçhouart, 8 ti. 30, C'est MinH i revue.
Ba Ta Clan, '8 h. 30, Un Ûouehdn, Les oreilles
ennemies veuf écoutent, revue.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Chan¬
sonniers et- Chut ! Chut ! revue.

.EUROPEEN. 5. rue ' Bipt, 'pjucê . Clichv) Tél.
Marc 1,3-35. Toifs .les "'soits à-S-li. 30! Music-
hall, Cinéma. "Les pitis beaux films,, les- meil¬
leurs artistes.-Jinfriis,.dimanches et .fêles, ma-
tlnée a 2 heures 30.

Pie qui Omnte. 8 h. 30, Les Chansonniers,
et la revue,_

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers,
Taisez-vous. Mais... fiez-Vous, revue.

Ghe-,; SENTA, 25, rue Fontaine.
Tél. Louvre 28-21. - A 8 h. 30,
Linalda, MarciUqc, Elise Puget, le;
petit Sarazale, jeune prodige mu¬
sical, Raoul Soler. dans ses œuvres
Jane Hell, Miss Géorgie et le comi¬
que Montel,- de l'ElSorado, dans

ses dernicr-es créations.
Tous les jours à 4 heures
Fauteuil, 0 "frnnc 50.

Apéritif-Concert.

Capucines. Revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. Attractions, Antonio
Toréador, lantaisie bouffe,.

D'ANGLAIS à domicile par demoF
selle anglaise réfugiée de Turquie

Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

rji/m puilliB Ancienne éteve Muternilé da
wfluli"1 Ëllllllij Paris,, ex-'uiterne- hôpitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, rua
Jean-Leclaire, Paris 117*1, Nord-Sud Mareadet

FaitsDiversFinanciers
. Union des Gaz. — L'assemblée annuefle à: éii
lieu le .7 décembreles eouiiptes l'exerBiei»
cioâ le 30. juin 1915 se ;SÔl<lént .par un déficit 08
34.111 fr., déduction faite du report antérieur,;
après amortissement des obligations. En 1911»;
14, le:bénéfice-net,--soit 3.218.242 fr., avait peft
mis de rëpartfr un dividende de 37 fr. 50 pais
■action.

■ Banque- Franco-Japoriaise. — Les actionnaires-
réunis le 8 décembre en assemblée générale, oui1
approuvé les comptes de l'exercice 1914-15, qui'
Se solde par un bénéfice net de 372.072 fr., re¬
porté a nouveau, contre 659,520 fr, l'année derif
nière.
Production fièuiWère du Donetz. — Pour les:

dix premiers mois- de 1915, la production se)
décompose -ainsi i houille, 1.066 millions, de
pends contre 1.121 millions en 1914 ; anthracite,1
"245 millioris do ponds contre 261 millions ; cori.
e, 209 millions ne p-ouds contre 231 millions.
Le rendement des impôts. Pour le mois d®

novembre, les recouvremfents ont atteint 232 ratt"
lions 246.300 'Ir., accusant, une augmentation da
42.819.700.fr.. par rapport à novembre 1914 et und
rnoins-value de 82.971.400 fr. par rapport à no»
vembre 1913, imputable surtout au produits re-;
couvres par l'administration de rEnregistremenL
La production des mines d'or du Trahbvaabi

— Le rendement, pendant le mois de novembre
•se chiffre par 781.01-3 -onces .d'une valeur âeh
3.317.534 livres sterling contre 797.631 once».
évaïttées à 3.388.122 livres , pour octobre, maiî!
co mois comptant un jour de plus,, et, en néallté.,
le: rendément de novembre est. supérieur de 30L
onces à celui du mois précédent. . !
Holéo. — Pendant le mois de novembre, la pro* i

duction a atteint 1025 tonnes contre 820 tonnes
pour novembre 1914. Elle se totalise par 10.47S
tonnes pour les onze premiers mois de l'exercicei
contre 10.530 tonnes pour la période correspon¬
dante de TJI4.
Anciens établissements J.-B. Torrilhon. —Lft

récente assemblée générale extraordinaire a rot- :
fifié la rértuelîon te capital social de 6 millions<
A A ruinions .de -francs par f'ërhunge de deux ac- ;
lions do 100 fr. contre une nouvelle de SRêfflfj
Ya teur nomiijîi.te. - i
cprmiiix-de fer de Rrrntci-Pé. — potrr l'exercicSj

.1914-15 Je produit brut, est, de 0:923.567 fr.. mSBI
les chargcs'linancières ressortant à 8.205.5314 fr.,'.
il en résulte une perie .de 1.281.967 fr., alors quL;
1!pxercice précédent heensait un bénéfice de ;
2.57').948 h', nui avait, permis une répartition da j
.10 fr. pan action. i

Compagnie lyonnaise (I" Madagascar. — La i
bénéfice net, se. monte à 248;704 fr. pour l'exercic® !
19! 4 et il a été décidé de répartir un dividende i
de 15 ir. par action.
Zinc de Guérhovv. — Les p-rndnlls bruis rêalis® ]

en 19.14-15 sont de 40,597 fr. : après diverses af-'
Téc'fa'titsïis. le compté•(!« ..profits et pertes se solda -1
par "n débit de 170.369 fr, nrnôrti par un prélS'-1 j
vwnênt sur une provision' spéciale pour risqua» i
de guerre.

LE BONNET MUGBl
est composé

par une équipa
eteawMW fijminues.

A

■ J, ■ : Le-Gérant, : Léox Bavi.b,'.-- ; ■ '

mÊMÊËnm mmiçiimï mmn i,
Georges Uangos, imprimeur
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